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Les gens qui souffrent d’insomnie ont souvent pour habitude de compter les moutons. Pour sa part, Hugh Duncan préférait profiter de ses nuits sans sommeil pour observer ses semblables.
Après avoir jeté un coup d’œil par une fenêtre qui surplombait l’une des longues plages désertes de Miami South Beach, il se mit à déambuler dans l’un des salons qui se trouvaient à l’arrière du Club Paradise, l’élégant complexe hôtelier sur lequel il devait écrire un article.
A 4 h 30 du matin, les bruyants clients de la discothèque de l’hôtel s’étaient évanouis dans l’aube naissante, laissant cette partie de l’hôtel soudain calme et tranquille.
S’approchant d’un coin du salon art déco où étaient disposés de confortables fauteuils, il regarda autour de lui, l’esprit en alerte, comme toujours à ce moment de la nuit.
D’ordinaire, il ne dormait jamais avant 6 heures du matin car ses déambulations l’emmenaient souvent fort loin, le tenant occupé une grande partie de la nuit.
Neuf fois sur dix, il dénichait un nouveau sujet d’article par sa seule capacité à observer l’environnement dans lequel il se trouvait.
La faculté qu’il avait de se concentrer sur ce qui paraissait insignifiant à d’autres avait toujours servi sa carrière de journaliste d’investigation. Une habitude irritante pour son entourage, mais qui lui avait permis de gagner le prix Pulitzer.
Indifférent aux critiques, Hugh continuait à agir à l’identique, même dans le cas d’articles qu’il n’avait pas envie d’écrire, comme celui-ci.
Soupirant de frustration à l’idée que l’un des hôtels les plus courus de South Beach puisse être aussi calme, il s’arrêta un instant pour se concentrer sur les couleurs d’un tableau qu’il trouva curieusement érotique.
La peinture d’une fleur de coquelicot en plein épanouissement offrait une ressemblance troublante avec un sexe féminin.
Peut-être était-ce parce qu’il n’avait pas fait l’amour avec une femme depuis longtemps qu’il voyait les choses ainsi.
S’écartant du tableau, il envisageait de se diriger vers la sortie et d’aller faire un tour sur la plage, lorsque la voix d’une femme en train de chanter attira son attention.
Celle qui fredonnait Strangers in the Night n’avait pas de grandes capacités vocales, mais il appréciait le choix du titre.
D’ailleurs, s’il quittait les lieux, il n’aurait pas la moindre piste pour l’article qu’il était contraint d’écrire sur le Club Paradise.
Il considérait cette mission comme inintéressante, plus appropriée pour un journaliste essayant de se mettre en valeur qu’à un investigateur comme lui. Malheureusement, depuis que l’un de ses articles avait éveillé l’attention des services secrets britanniques, sa rédactrice en chef semblait déterminée à lui faire la peau, et il n’avait guère de marge de manœuvre.
Comme si le fait de lui confier une mission stupide pouvait le faire renoncer à écrire ce qui lui semblait devoir être révélé !
Errant dans les couloirs déserts du Club Paradise, et ignorant les pancartes qui indiquaient « réservé aux employés » sur différentes portes, Hugh suivit le son de la voix qui fredonnait la chanson de Sinatra.
Au pire, il pourrait toujours revendiquer sa parenté de « cousin éloigné » avec l’une des propriétaires de l’hôtel — son oncle avait en effet été marié avec la mère de Brianne Wolcott, l’une des quatre associées du complexe.
Evidemment, dans la mesure où sa famille était plutôt du genre recomposée, il n’avait encore jamais rencontré Brianne. Cependant, cette relation serait certainement suffisante pour justifier sa présence dans une partie de l’hôtel réservée aux employés.
Tout en se dirigeant vers ce qui devait être la cuisine, Hugh sentit des odeurs d’ail et de basilic titiller son odorat, et son estomac se réveilla aussitôt.
Depuis quand n’avait-il pas mangé ? Les collations ne faisaient pas partie de son rituel d’espionnage nocturne, mais les parfums de cuisine italienne pourraient bien le faire changer d’avis !
Il s’arrêta devant la porte d’où émanaient les délicieuses senteurs, juste au moment où la voix féminine atteignait une nouvelle octave.
La curiosité, plus que l’intérêt professionnel, le fit s’approcher un peu plus.
L’interprétation de Sinatra, même sans aucun accompagnement musical, mêlée aux savoureuses senteurs qui émanaient de la pièce lui donna une furieuse envie d’entrevoir la chanteuse.
Et, à dire vrai, l’observation du tableau au pouvoir si érotique avait éveillé tous ses sens.
Son retour aux Etats-Unis lui apportait au moins un avantage : la liberté de s’engager dans une liaison, un plaisir qu’il ne s’octroyait jamais lorsqu’il se trouvait à l’étranger. Et à la façon dont son corps avait réagi à la voix féminine qui provenait de la pièce, Hugh sut qu’il n’allait pas rester solitaire très longtemps.
Aussi silencieux qu’un chat, il ouvrit la porte et pénétra dans la cuisine.
Il découvrit alors une adorable créature tenant une cuillère de bois dans une main et un sachet de sucre glace dans l’autre. La jeune femme allait et venait autour d’un comptoir en granit, situé juste à côté d’un mur garni d’une double rangée de fours.
La belle inconnue, vêtue d’une robe rouge sexy en diable, semblait danser en travaillant.
Soudain, elle poussa une petite exclamation et sourit en se penchant pour déposer du sucre glace sur l’une de ses créations. Ses longs cheveux bruns étaient noués sur le sommet de sa tête en un chignon, mais quelques mèches ondulées s’en échappaient, encadrant son visage.
Les paroles de Sinatra n’avaient peut-être jamais connu aussi adorable interprète.
Hugh avait envie d’applaudir sa performance vocale, mais la voix féminine atteignit soudain sa note finale. D’habitude, lors de ses pérégrinations nocturnes, il se contentait d’être un observateur silencieux. Pourquoi diable ressentait-il soudain le besoin de se présenter à cette créature aux yeux de braise ?
Peut-être parce qu’il émanait de cette ravissante brunette une très forte présence physique ?
Ou parce que sa robe était du même rouge que celui de la fleur sur le tableau suggestif qu’il avait remarqué dans le couloir ?
En tout cas, il n’avait jamais rencontré une femme qui débordait autant de vie !
Avant qu’il ait eu le temps de se décider à annoncer ou non sa présence, la belle inconnue se lança dans une nouvelle interprétation de Sinatra et retourna vers ses fourneaux. Là reposaient diverses marmites en fonte d’où émanaient de riches arômes de sauce.
La jeune femme plongea sa cuillère de bois dans la première casserole, et la fit tourner à plusieurs reprises dans un sens, puis dans l’autre, avant de remettre le couvercle sur la marmite.
Fasciné, Hugh l’observa exercer son rituel.
Comment une déesse des fourneaux, qui maniait la cuillère en dansant et en chantant pieds nus, pouvait-elle exercer un tel pouvoir sur lui ?
D’habitude, il préférait le style « businesswoman ». Or, la jeune femme qui se trouvait devant lui et goûtait une cuillère de sauce tomate en poussant un petit cri de plaisir, était bien différente.
La belle inconnue posa son instrument dans l’évier, s’arrêta de chanter et se lécha les doigts d’un air ravi.
Malgré la climatisation de la cuisine high-tech, Hugh eut soudain l’impression que la température de la pièce venait de monter de plusieurs degrés.
Il s’adossa au mur. Après tout, puisque sa rédactrice en chef tenait tant à ce qu’il écrive un article sur le Club Paradise, pourquoi ne pas mélanger travail et plaisir, pour une fois ?
Une petite aventure sans lendemain ne lui ferait pas de mal, avant de repartir à l’étranger pour un prochain reportage. Dans ce cas, autant rester là pour continuer à observer cette adorable inconnue, et voir ce qui se passerait.
Après tout, la belle brune aux yeux de braise pourrait bien être l’élément essentiel de son article.
   
   
Lorsque tout allait bien, Gisele Cesare avait toujours envie de fredonner un air de Sinatra.
Et ces jours-ci, tout allait vraiment bien !
Après toutes ces années passées à être surveillée et protégée par sa famille contre tout ce qui pourrait lui arriver dans la vie, elle avait enfin droit à quelques instants de liberté.
C’était une opportunité en or, dont elle avait bien l’intention de profiter !
Déambulant pieds nus dans la cuisine — une transgression qu’elle ne s’accordait jamais durant ses heures de travail — Gisele se délecta de la fraîcheur du carrelage sous ses pieds tout en se dirigeant vers le garde-manger.
Elle huma les fruits qu’elle avait achetés le matin même, et, tout en continuant à fredonner, s’empara de celui qu’elle convoitait.
Une grenade.
Elle brûlait d’envie d’en goûter les grains sucrés.
Pourquoi pas, après tout ? Cette semaine, tout était permis !
A présent que son frère, Renzo, était en lune de miel, et que son autre frère, Nico, était parti en voyage avec l’équipe de hockey dont il était l’entraîneur, elle n’avait plus aucun protecteur pour effrayer ses prétendants.
Plus aucun garde du corps pour contraindre un éventuel chevalier servant à garder ses mains dans ses poches.
Cette semaine, elle sortirait avec qui bon lui semblerait : personne ne l’empêcherait de trouver l’amant de ses rêves !
Et elle comptait bien s’y employer le plus vite possible !
Tant que le critique gastronomique du Miami Heraldne montrerait pas le bout de son nez — ce qui lui donnerait le temps de tester toutes ses recettes — , et que l’hôtel continuerait à engendrer des bénéfices — ce qui était le cas à présent — , la vie promettait d’être belle.
Ravie par cette idée, Gisele se mit à tournoyer sur elle-même, jusqu’à ce que sa robe de soie rouge se soulève, exposant ses cuisses et sa petite culotte comme sur cette photo de Marilyn Monroe qui avait fait le tour du monde.
C’était délicieux.
Tout en traversant la cuisine, elle tournoya de plus belle, jusqu’à ce qu’un homme fasse son apparition dans son champ de vision.
Un homme très, très séduisant.
Et qui souriait en la regardant.
En cherchant à s’arrêter, Gisele faillit perdre l’équilibre. Par quel tour de magie cet homme superbe était-il apparu dans sa cuisine ?
Cherchant à reprendre son souffle, elle réfléchit à la chose la plus appropriée à dire.
— Je suis désolée de vous décevoir mais la cuisine est officiellement fermée.
Toujours adossé au mur, le séduisant inconnu continuait à lui sourire.
— Officiellement fermée ? Est-ce que cela signifie que ce qui se passe entre ses murs en ce moment est de nature…  non officielle ?
Ses propos semblaient l’amuser. Gisele l’observa avec un peu plus d’attention, se demandant si elle devait se sentir offensée ou non.
Cet homme se moquait-il d’elle ?
Elle examina ses yeux aux reflets verts, qui semblaient étinceler dans son visage aux traits ciselés comme ceux d’une statue grecque. Ses cheveux étaient aussi sombres que les siens, mais sa peau n’avait pas ce teint hâlé qu’elle devait à son héritage italien.
Elle aurait parié que cet homme avait des ancêtres irlandais. Peut-être à cause de ses yeux verts qui commençaient à l’hypnotiser.
Son visiteur avait un corps svelte et élancé, qui n’avait rien à voir avec celui, tout en muscles, de ses frères. Pourtant, son attitude traduisait qu’il valait mieux ne pas lui chercher querelle.
Elle détailla ensuite son pantalon de toile sombre et son T-shirt noir, qu’il portait sur une veste ouverte. Avec l’œil expert d’une femme qui, au fil des années, avait choisi des dizaines de paires de chaussures pour ses quatre frères, elle nota aussitôt que ses coûteux mocassins de cuir avaient dû parcourir bien des kilomètres.
En fait, depuis les légères cicatrices qu’elle remarquait sur son visage aux fines ridules autour de ses yeux, l’apparence de cet homme indiquait qu’il avait déjà pas mal vécu, même s’il ne semblait guère avoir plus de trente ans.
Quant à la flamme luisant dans ses yeux verts, elle lui indiquait qu’il était loin de se moquer d’elle.
Gisele sentit un frisson de désir la parcourir.
— De façon non officielle, répondit-elle en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille, je cuisine quelques petites choses pour demain.
Pourquoi avait-elle l’impression d’empester l’ail au moment où elle rencontrait l’homme le plus séduisant qu’elle ait vu depuis bien des années ?
— Gisele Cesare, chef de cuisine, annonça-t-elle.
L’inconnu se redressa et lui tendit la main.
— Hugh Duncan. Ravi de vous rencontrer.
Si elle trouva curieux que son visiteur n’en dise pas plus sur lui, elle oublia toute pensée rationnelle au moment où elle sentit ses doigts envelopper les siens.
A l’instant où leurs paumes se touchèrent, elle eut l’impression qu’une douce chaleur se répandait dans tout son corps.
— Vous vous amusez toujours autant en travaillant, Gisele ?
Il avait déjà lâché sa main, et elle en fut presque déçue.
— Non. Mais ce soir, j’ai quelque chose à célébrer.
— Dans la mesure où il est déjà 4 h 30 du matin, j’imagine que vous êtes plutôt un oiseau de nuit et non du genre à vous lever avant l’aube ?
— Pour moi, les matinées sont faites pour dormir, confirma-t-elle.
Pourtant, un homme comme Hugh Duncan lui inspirait beaucoup d’autres choses à faire, le matin. Comme l’entraîner au lit, lui retirer ses vêtements et… 
— Vous m’intriguez, dit Hugh en interrompant le cours de ses pensées. Que célébrez-vous donc ?
Gisele fit un pas en arrière et lui fit signe de la suivre au cœur de la cuisine.
— Pourquoi ne pas vous asseoir pendant que je vous expliquerai tout cela ? proposa-t-elle. La cuisine est fermée, mais je peux quand même préparer un en-cas pour un oiseau de nuit comme vous.
Comme Hugh restait sans bouger, elle fut soudain embarrassée.
S’était-elle trop avancée ? La perspective d’avoir une semaine de plaisir et de liberté devant elle lui faisait-elle tourner la tête ?
Mais, après tout, c’était lui qui avait pénétré sur son territoire, marquant ainsi son intérêt. De plus, il ne portait pas d’alliance.
— Je ne voudrais pas m’imposer, répondit Hugh en examinant la cuisine. Ceci dit, on m’a rarement fait une offre aussi tentante.
Son regard s’attarda sur Gisele au moment même où le mot « tentante » sortait de sa bouche.
Tout en se dirigeant vers la petite table devant laquelle elle lui proposait de s’asseoir, Gisele sentit son cœur palpiter.
Malgré l’absence d’anneau à son doigt, elle ne cessait de se demander si Hugh était marié ou non. Après l’horrible erreur qu’elle avait commise en ayant une liaison avec un homme marié qui avait prétendu être célibataire, il lui fallait assurer ses arrières.
Attrapant l’une des chaises par son dossier, elle l’écarta de la table, puis hésita.
— Vous ne vous imposez en rien, et je serais heureuse d’avoir un peu de compagnie.
Elle hésita encore un instant, gênée.
— Mais…  ? demanda Hugh en la fixant.
— Mais je préférerais être sûre que vous n’êtes pas marié ou lié d’une quelconque façon avec une femme. Est-ce le cas ?
Elle avait parlé avec tant de précipitation qu’elle se demanda soudain si Hugh avait compris sa question.
— Vous êtes marié ?
Hugh la regarda d’un air sincère.
— Non, répondit-il. D’ailleurs, si c’était le cas, je n’arpenterais pas les couloirs d’un hôtel à une heure aussi tardive.
Aussitôt, Gisele se sentit soulagée et lui fit signe de s’asseoir.
— Dans ce cas, Hugh, asseyez-vous pendant que je vous prépare quelque chose à grignoter.
Elle lui décrocha l’un de ses sourires les plus sexy, puis fredonna quelques mesures d’un autre air de Sinatra.
Que donner à manger à un homme que l’on voulait séduire ?
Elle venait de se voir offrir une superbe opportunité en découvrant ce bel inconnu dans sa cuisine, et à présent, elle avait la chance de cuisiner pour lui, elle dont les talents culinaires étaient renommés !
Si elle ne réussissait pas à entraîner cet homme dans son lit, elle serait la seule à blâmer !
Sans aucun doute, la sauce qui continuait à mijoter serait délicieuse, cependant elle ne transmettrait pas à Hugh le message que Gisele voulait lui faire passer. Quant à la grenade sur le comptoir, c’était l’un des fruits les plus sensuels de la terre, mais aussi l’un des plus délicats à manger.
Donc, elle n’avait pas d’autre choix que de lui faire goûter l’une de ses spécialités : ses pâtisseries érotiques dont tous les clients raffolaient depuis que le restaurant du Club Paradise avait ouvert, quelques mois plus tôt.
Comment un homme pourrait-il résister à une pâtisserie en forme de seins féminins, garnis de crème ?
Il serait à ses pieds en un temps record.
Elle avait déjà la tête plongée dans le réfrigérateur, lorsqu’elle entendit les pieds de la chaise de Hugh crisser sur le sol. Elle jeta un coup d’œil sur lui tout en sortant les aliments du freezer.
Hugh semblait se mettre à l’aise, et avait tourné son siège pour lui faire face, étendant ses longues jambes devant lui. Elle reconnut aussitôt l’une des caractéristiques masculines essentielles, qu’elle avait si souvent notée chez ses frères : occuper l’espace au maximum pour mieux contrôler l’environnement.
— Allez-vous m’avouer ce que vous célébrez, ou dois-je deviner ? demanda Hugh en s’accoudant à la table.
— Vous ne pourrez jamais deviner.
Gisele glissa la pâtisserie dans un four qu’elle chauffa à basse température, et prit un petit sachet de sucre glace de couleur pêche.
Jetant un coup d’œil à la différence entre sa peau bronzée et le coloris du sucre glace, elle ajouta une petite pincée de cassonade à la mixture. Si Hugh devait penser à une paire de seins, autant que cela soit à la sienne !
— Qui sait ? répondit-il. Je suis plutôt doué pour les devinettes. A mon avis, une femme qui chante du Sinatra doit avoir des idées romantiques en tête.
Soudain nerveuse, Gisele arrêta son geste et le regarda d’un air intrigué.
— Oui, vous savez, répliqua Hugh. Un homme, une femme, et beaucoup d’étincelles entre eux deux.
Pourquoi Hugh avait-il l’air aussi décontracté, alors qu’elle se sentait à cran ?
Elle inspira.
— Il est possible que j’aie pensé aux étincelles, je vous l’accorde.
Elle aurait voulu continuer à le regarder tout en retirant la pâtisserie du four, mais si elle voulait créer un petit chef-d’œuvre pour lui, elle avait besoin de se concentrer sur son travail.
— Ma belle cuisinière vient de répondre « oui » à la question des étincelles, mais le romantisme n’a pas l’air d’être à l’ordre du jour.
Hugh semblait réfléchir à haute voix à sa réponse.
— Dans ce cas, poursuivit-il, il semblerait que vous soyez en train de célébrer une relation purement physique. Est-ce que j’approche de la réponse ?
Sa voix rauque et chaude la fit frissonner alors qu’elle saupoudrait de sucre glace la gorge de sa création, et terminait sa décoration avec deux petites cerises qu’elle déposa avec délicatesse sur les pointes des seins de crème.
— Vous n’êtes pas loin, c’est vrai, répondit-elle.
Elle déposa la pâtisserie sur une petite assiette en porcelaine et saupoudra un peu de sucre tout autour.
— En fait, j’étais en train de célébrer la possibilité d’avoir une liaison, car mes deux frères, qui s’échinent à jouer les gardes du corps auprès de ma petite personne, ont quitté South Beach pour la semaine.
Alors qu’elle se dirigeait vers lui tout en balançant les hanches de façon suggestive, elle espéra soudain ne pas en avoir trop dit.
— Tout cet enthousiasme n’est donc dû qu’à la liberté de pouvoir agir comme bon vous semble, et de vous offrir un interlude sensuel ?
Le regard de Hugh s’attarda sur ses hanches avant de revenir à ses yeux.
— Je me demande comment vous réagirez lorsque vous vous rendrez compte que vous êtes face à un homme prêt à tout pour avoir la chance de vivre un tel moment avec vous, Gisele.
Elle s’arrêta tout près de lui. Une vague de chaleur l’envahit et elle se sentit frémir de désir.
Mais ce ne fut rien comparé au feu qui la saisit lorsqu’elle se pencha pour poser l’assiette sur la table. Sa poitrine entra dans le champ de vision de Hugh, et ses seins se retrouvèrent si près de sa bouche qu’elle eut l’impression de sentir son souffle sur eux.
— Vous n’aurez pas besoin de faire appel à votre imagination beaucoup plus longtemps, dit-elle en se redressant et en le regardant droit dans les yeux. Il vous suffit de jeter un coup d’œil à cette assiette, et vous verrez à quoi je suis prête pour répondre au désir de cet homme.
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D’habitude, Hugh n’était pas du genre à apprécier les surprises.
Il savait depuis longtemps que se trouver pris au dépourvu pouvait avoir des conséquences dangereuses, et dans ses articles, il s’efforçait toujours d’informer ses lecteurs au maximum afin qu’ils ne baissent jamais leur garde.
Néanmoins, l’offre inattendue de Gisele était des plus agréables.
Et pas de celles que l’on pouvait oublier.
— Qu’en dites-vous ? demanda-t-elle, se tenant toujours devant lui alors que les arômes vanillés de sa pâtisserie se mêlaient au parfum épicé de sa peau.
Même s’il avait envie de découvrir la petite lueur de malice qui dansait au fond des yeux bruns de la jeune femme, Hugh ne pouvait détacher son regard de la superbe poitrine nue qui venait de lui être servie.
Il sentit que Gisele devenait nerveuse alors qu’il cherchait la meilleure réponse à lui donner. Elle tira la chaise à côté de lui et s’y installa.
Il tourna la tête pour la regarder.
— Ces seins m’ont l’air délicieux. Je vais avoir du mal à me retenir de les goûter.
Il tendit la main en travers de la table, et effleura du doigt la joue de Gisele, lui retirant un peu de sucre en poudre qu’elle avait sur la pommette.
Sous sa main, sa peau était aussi chaude et douce qu’il l’avait imaginé.
Il retira sa main et se lécha le doigt tout en regardant Gisele droit dans les yeux.
— Hmm, délicieux.
Se forçant à se concentrer sur son assiette, Hugh prit sa fourchette et entama son gâteau.
— Merci, répondit Gisele.
Elle se cala dans son siège et retira la fine baguette de bois qui retenait ses cheveux. Une cascade de mèches brunes lui tomba sur les épaules.
— Mes pâtisseries ont l’air de plaire aux clients du restaurant.
Hugh dégusta une nouvelle bouchée de gâteau tout en regardant les cheveux de Gisele onduler dans son cou, se demandant depuis combien de temps il n’avait pas ressenti une telle bouffée de désir.
Pour un homme habitué à mener une vie austère, toujours en déplacement aux quatre coins du monde, Gisele Cesare était la tentation incarnée.
— Je n’en doute pas. Elles sont aussi savoureuses que provocantes ! C’est plutôt exceptionnel pour de la nourriture.
Gisele haussa un sourcil et sourit.
— Vous dites ça parce que vous ignorez quelles surprises peuvent vous réserver les aliments. Passez un peu de temps avec un chef, et je vous garantis que vous changerez d’avis.
La bouche pleine, Hugh ne répondit rien. C’était d’ailleurs une chance qu’il soit incapable de parler, songea-t-il en avalant une autre bouchée du gâteau.
Il n’aurait pas aimé que Gisele pense qu’il essayait de lui soutirer des informations sur le Club Paradise.
Avant qu’il réussisse à décider comment il allait procéder avec elle, Gisele se pencha en avant pour s’adresser à lui.
— Alors, que faites-vous à part hanter les couloirs de l’hôtel dès les premières lueurs de l’aube ? Séjournez-vous ici ? Ou bien êtes-vous un habitué de la discothèque qui a du mal à quitter la piste ?
— Je suis un vagabond. J’ai séjourné à l’étranger plusieurs mois, et je commence à peine à me réadapter au rythme de South Beach. Comme votre discothèque semblait être le dernier endroit à la mode, j’ai décidé de venir y faire un tour.
Durant un court instant, il se demanda si Gisele avait glissé un aphrodisiaque dans sa pâtisserie ; en effet, plus il l’observait, plus il avait envie de la toucher.
— J’ai passé un moment au club, puis je suis allé flâner sur la plage. Quand je suis revenu, c’était déjà l’heure de la fermeture.
— Et que faites-vous quand vous êtes à l’étranger ? C’est pour votre travail que vous voyagez ?
Hugh eut l’impression d’être pris au piège.
Comment avouer sa profession à cette beauté qui travaillait dans le club qui allait être l’objet de son futur article ?
Tant pis, il se sentait incapable de mentir à cette femme si sexy.
— Je suis journaliste au Miami Herald. J’avais pensé venir au club pour découvrir les lieux, avant ma visite officielle pour mon article.
Voilà, il lui avait au moins dit une partie de la vérité.
Elle n’avait nul besoin de savoir qu’il avait croisé son chemin parce qu’il effectuait ses opérations habituelles de surveillance. Si Gisele découvrait le motif de sa visite au Club Paradise, nul doute qu’elle le chasserait aussitôt de sa cuisine !
D’ailleurs, la belle sirène dans sa robe rouge sembla pâlir quelque peu.
— Un journaliste ? Du Herald ?
— Qu’est-ce qu’il y a ? Vous avez quelque chose contre les médias ?
Pourvu qu’elle ne le mette pas dehors !
Parce qu’en cet instant, il n’avait nulle envie de la quitter.
   
   
Mon Dieu !
Elle ne venait tout de même pas de servir une pâtisserie érotique à l’un des critiques gastronomiques du journal le plus célèbre de Floride ?
C’était tout bonnement im-po-ssi-ble. Elle avait travaillé si dur pour devenir chef…  De plus, elle avait versé jusqu’au dernier de ses deniers de l’héritage familial pour acquérir des parts du club. Elle ne pouvait se permettre de voir tout cet argent s’évanouir en fumée à cause d’une bêtise !
Se levant de son siège, elle repoussa toute idée de séduire Hugh Duncan et se demanda ce qu’elle pourrait lui offrir d’autre à manger qui n’aurait pas de connotation érotique.
Après tout, peut-être pouvait-elle encore sauver la situation ?
Peut-être.
— Une dent contre les médias ? Qui, moi ?
Même à ses propres oreilles, son rire sembla faux.
— Vous voulez essayer notre soufflé de langoustines ? C’est une spécialité de notre restaurant méditerranéen.
Son visiteur savait-il que le club incluait trois restaurants de gastronomies différentes ?
Se dirigeant vers le réfrigérateur, elle l’ouvrit et en inspecta le contenu, espérant avoir une subite inspiration culinaire.
Comment cette soirée qui s’annonçait si prometteuse avait-elle tourné au cauchemar ?
Elle sursauta lorsque Hugh apparut à côté d’elle.
— Je n’ai pas d’autre envie que de discuter avec vous, dit-il en lui tendant son assiette vide.
Elle se précipita pour prendre l’assiette et la fourchette, refermant la porte du réfrigérateur derrière elle.
— Ça me convient tout à fait, répondit-elle. Voulez-vous que je vous montre les restaurants pendant que nous discutons ?
Pour lui faire faire le tour du propriétaire, elle allait devoir remettre ses chaussures. Que se passerait-il si ce journaliste incluait dans son rapport qu’il l’avait surprise dans sa cuisine les pieds nus ? Elle serait accusée d’avoir violé les règles élémentaires requises par les services de l’hygiène !
Ces mêmes services la forceraient à fermer le restaurant, et ses partenaires l’obligeraient à quitter la société. Elle serait alors incapable d’échapper à l’emprise de ses proches qui avaient toujours prédit qu’elle ne saurait survivre dans ce monde si cruel sans leur aide.
Charmant tableau !
Hugh l’aida à garder son équilibre alors qu’elle enfilait ses sandales à hauts talons qu’elle avait enlevées après la fermeture du night-club pour la nuit.
— Attendez ! Calmez-vous un peu !
La chaleur des mains de Hugh semblait traverser la soie de sa robe. Dix minutes plus tôt, elle aurait donné n’importe quoi pour le sentir contre elle.
A présent, elle se sentait paralysée, incapable de savoir comment réagir face à cet homme dont dépendait sa carrière.
Contrairement à son esprit, son corps semblait toujours en éveil et plutôt troublé par la proximité de Hugh.
Elle regarda ce dernier et attendit.
Hugh secoua la tête, l’air confus.
— J’ai dû rater un épisode, dit-il. Il me semble que nous étions plus ou moins en train de flirter, et tout à coup, voilà que vous voulez fuir cette cuisine. Que s’est-il passé ? Mon statut de journaliste a l’air de vous avoir mise hors de vous.
Il semblait attendre une réponse de sa part.
Une explication.
— Cela fait des semaines que j’essaie d’attirer l’attention de votre journal sur mes créations culinaires, répondit-elle en s’éclaircissant la gorge. Et même si je sais qu’il est fréquent que les critiques gastronomiques fassent une visite surprise dans les restaurants afin de tester la qualité des mets proposés, je vous assure que mon accueil aurait été tout à fait différent si vous aviez fait votre visite durant mes heures officielles de travail.
Les mains de Hugh s’écartèrent d’elle.
— Je ne suis pas critique gastronomique.
— Dans ce cas, vous êtes venu pour écrire une histoire sur le club, c’est cela ? demanda-t-elle d’un ton sceptique.
Hugh fronça les sourcils, se rendant compte qu’il avait peut-être l’air peu convaincant.
— Oui. Ceci dit, je n’ai pas encore choisi l’angle d’attaque de mon article, et je ne suis pas sûr que la qualité de votre cuisine entrera en ligne de compte.
— Eh bien, par mesure de prudence, je ferai en sorte de ne plus vous proposer de pâtisserie érotique, d’accord ?
Elle termina de lacer ses sandales et fut surprise, en se redressant, de se retrouver exactement à hauteur d’yeux avec lui.
La profondeur de son regard d’émeraude la troubla au plus profond d’elle-même.
Quel dommage que cet Apollon soit entré dans sa vie à un moment si propice, et qu’elle doive à présent s’empêcher de flirter !
Le hasard jouait parfois de mauvais tours.
Hugh jeta un coup d’œil aux marmites de sauce tomate qui mijotaient sur le feu.
— Que diriez-vous d’oublier tout ce qui concerne la cuisine pour aller nous promener sur la plage ? A condition, bien sûr, que vous puissiez abandonner vos casseroles quelques instants.
Quoi qu’il en dise, cet homme se trouvait dans cette pièce parce qu’il avait l’intention d’écrire au moins quelques lignes sur les plats servis au club. Et il voulait lui faire croire qu’il ignorait si la sauce tomate pouvait rester sur le feu le temps qu’ils aillent se promener sur la plage ?
Gisele était incapable de décider si Hugh se moquait d’elle. Avait-il pu ne pas remarquer qu’elle avait commis une infraction en dansant pieds nus dans la cuisine ?
Une vague d’espoir naquit en elle, se mêlant au désir qui persistait.
— Cette sauce doit mijoter durant des heures. Mais n’y a-t-il pas un quelconque problème éthique à ce que je…  fraternise avec le journaliste qui doit écrire un article sur l’hôtel dont je suis la copropriétaire ?
Hugh haussa les épaules.
— Si c’est le cas, c’est moi qui brise les règles, pas vous.
Il jeta un coup d’œil à ses sandales.
— Néanmoins, ces magnifiques chaussures ne conviennent pas pour marcher dans le sable.
Gisele ne put s’empêcher de sourire.
— Vous êtes sérieux ? Vous voulez vraiment que nous allions nous promener sur la plage à cette heure-ci ?
Ses frères l’auraient déjà prévenue qu’aucune femme ne devrait s’aventurer avec un inconnu dans un endroit aussi désert.
Hugh lui tendait déjà le bras.
— Si nous nous dépêchons, nous pourrons même contempler le lever du soleil, dit-il.
Tout en sachant qu’elle le regretterait peut-être, Gisele se sentit incapable de refuser.
Et lorsqu’elle passa son bras sous celui de Hugh, elle espéra trouver un moyen d’attirer ce séduisant visiteur dans son lit avant la fin de la semaine.
   
   
Sur la plage, Hugh observa les longues jambes de Gisele alors qu’elle marchait devant lui.
Ayant abandonné ses sandales à talons hauts dans le petit patio derrière le club, elle avançait le long de la grève, les pieds mouillés par le flux et le reflux des vagues.
La jeune femme sensuelle qui préparait des pâtisseries érotiques et chantait en cuisine lui présentait une autre facette.
Son esprit jeune et libre semblait complètement à l’opposé de sa tenue rouge et provocante, et de ses yeux lourds de promesses sulfureuses.
Elle se tourna vers lui, et il observa les rayons du soleil levant se refléter dans sa lourde chevelure brune.
Il avait été stupide de l’inviter à se promener ici sur la plage avec lui, de développer une amitié avec cette femme qui risquait d’être blessée par l’article qu’il allait écrire sur le club qui l’employait.
Il la rejoignit tandis qu’elle s’asseyait sur le sable pour déguster l’une des pêches qu’elle avait apportées.
— Ce lever de soleil est magnifique, dit-elle. J’ai du mal à croire que j’ai vu l’aube se lever si souvent depuis les fenêtres de l’hôtel, et que je n’ai jamais pris la peine de venir jusqu’ici !
Plissant les yeux, elle se tourna vers l’horizon, sa pêche à la main.
Il aurait pu la contempler ainsi toute la journée, notant chaque détail de son visage et de son corps, de ses lèvres sensuelles jusqu’à ses hanches de belle Italienne moulées dans sa robe rouge. Néanmoins, il se força à prêter attention à ce qu’elle disait, et à ne pas juste chercher à obtenir ce qu’il voulait d’elle.
— Miami m’a manqué, avoua-t-il. J’aime revenir au bercail et contempler les levers de soleil que nous avons ici. Ils sont splendides.
Jusqu’à présent, il n’en avait pas pris conscience. Cela faisait des années qu’il se considérait comme un vagabond, un homme sans foyer.
Pourtant, il était né ici, et avait toujours une tante par alliance en ville, à qui il rendait visite de temps à autre. Il avait vécu à Miami durant les dix premières années de sa vie, avant que sa mère ne l’entraîne à l’étranger pour vivre avec son nouveau mari.
Il chassa ces souvenirs de son esprit, et observa une goutte de jus sirupeux glisser du menton de Gisele jusqu’à sa gorge.
Il aurait volontiers léché ce nectar sucré sur sa peau !
Ils se levèrent bientôt pour continuer leur promenade.
— Vous disiez que vous étiez à l’étranger, ces derniers temps ? fit Gisele en se tournant vers lui.
— Oui, dans le cadre de mon travail. Si vous voulez en parler, je suis tout à fait d’accord, mais je ne voudrais pas que vous croyiez que je mélange travail et plaisir.
Gisele s’arrêta. Il s’approcha plus près d’elle.
— Je dois vous avouer que c’est un véritable plaisir de me trouver en votre présence.
Gisele repoussa alors une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas oublier l’aspect professionnel de notre relation ? Peut-être pourriez-vous confier votre sujet sur le Club Paradise à un autre journaliste ?
Du bout de l’orteil, elle se mit à tracer quelques petits cercles dans le sable blanc.
— Je suis la chef de cuisine des restaurants de l’hôtel, et aussi copropriétaire de cette société, donc si nous…  enfin si nous prenons l’habitude de faire des promenades ensemble sur la plage, cela pourrait être un peu gênant.
Avait-elle vraiment dit ce qu’il croyait avoir entendu ?
— Copropriétaire ? répéta-t-il.
— Je suis associée avec trois autres femmes, dit-elle.
Il avait lu pas mal de documents sur l’hôtel durant ses recherches, et avait aussi appris certaines choses dans les lettres qu’il avait échangées avec sa tante. Mais il n’eut pas le temps d’ajouter quoi que ce soit, car Gisele reprenait ses explications.
— Nous étions déjà deux à travailler au club l’an passé, lorsque les précédents propriétaires ont disparu dans la nature en détournant les fonds de la société, et les deux autres femmes qui nous ont rejointes en tant qu’associées avaient des liens d’une nature ou d’une autre avec ces escrocs. Nous nous sommes associées pour maintenir l’affaire à flots et la développer.
Oui, il avait lu tout cela dans les coupures de presse qu’il avait rassemblées sur le Club Paradise. Même s’il n’avait jamais rencontré sa cousine éloignée Brianne pour l’interroger sur le club, de très nombreux articles avaient été écrits sur tous les scandales qui avaient entaché l’établissement.
Mais il avait été trop furieux de devoir écrire cet article qui ne l’intéressait guère pour prêter une quelconque attention aux noms mentionnés dans tous les rapports qu’il avait consultés. De toute évidence, il avait commencé son travail en omettant un détail de grande importance.
Pour la première fois dans sa carrière de journaliste, Hugh regretta d’avoir exaspéré à ce point sa rédactrice en chef.
— Cela pourrait poser un problème, répondit-il. Je n’ai pas d’autre choix que d’écrire moi-même cet article.
Et son regret s’accrut lorsqu’il contempla une nouvelle fois la femme superbe qui se trouvait devant lui. On ne rencontrait pas tous les jours une déesse aussi sensuelle que Gisele Cesare.
— Cela pose-t-il un problème déontologique que vous vous promeniez ici avec moi, si vous devez écrire un article sur le restaurant ?
Gisele s’était approchée de lui, et ses lèvres se trouvaient dangereusement près des siennes.
— Non.
Bien sûr, il n’y aurait aucun problème d’éthique s’il se contentait d’écrire un simple article sur les mets proposés au Club Paradise.
Hélas, de toute sa carrière, il n’avait jamais écrit un simple article.
— Dans ce cas, rétorqua Gisele, il n’y aura donc aucun problème si je décide de faire ceci… 
Se haussant sur la pointe des pieds, elle passa ses bras autour de son cou, et planta ses lèvres sur les siennes en un baiser passionné.
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Pour une femme qui avait construit sa carrière sur la reconnaissance de tous les goûts, Gisele s’étonna de ne pas réussir à définir l’exquise saveur du baiser de Hugh.
Depuis l’instant où elle avait posé les yeux sur lui, elle brûlait d’envie de l’embrasser.
Finalement, ne voyant pas de meilleure stratégie, elle s’était décidée à se jeter dans ses bras et à poser ses lèvres sur les siennes.
A présent, elle se sentait frémir des pieds à la tête, et se cramponnait à Hugh comme à une bouée de sauvetage, sur cette plage calme de South Beach souvent déserte jusqu’à midi.
— Gisele, murmura Hugh en s’écartant d’elle un instant.
Elle était incapable de dire quoi que ce soit.
En fait, la seule réponse qu’elle avait envie de lui donner était de continuer à l’embrasser.
Hugh leva avec douceur la main vers elle, et lui caressa la joue. Puis ses doigts jouèrent avec l’une des boucles de ses cheveux soyeux.
— Tu es sûr que c’est ce dont tu as envie ? Tu ne m’en veux pas pour l’article ?
— Ne t’inquiète pas, cela ne me dérange pas du tout.
Elle avait confiance en ses capacités de chef, et plus elle discutait avec Hugh, plus elle pressentait qu’il n’abuserait pas de sa position pour la blesser ou causer du tort aux restaurants du club.
— Je pense que nous pourrions travailler ensemble à cet article, continua-t-elle, sans le laisser interférer avec… 
Elle se glissa plus près de lui, et croisa son regard. Son cœur tambourinait dans sa poitrine.
— …  ce dont nous avons envie tous les deux.
Hugh posa ses mains sur ses hanches sensuelles, et la tint contre lui. Puis il ferma les yeux quelques instants.
Une petite voix intérieure chuchota à Gisele qu’elle était en train de tester les limites de Hugh, mais cette idée lui plaisait.
— Peut-être devrais-tu attendre d’avoir lu mon article pour prendre ta décision ?
Ses yeux verts étaient plongés dans les siens. Son regard était intense.
Sérieux.
Et peut-être même un peu inquiet.
— Je ne voudrais pas que tu puisses un jour regretter de m’avoir connu.
D’habitude, lorsqu’un homme essayait de la protéger, quelle qu’en soit la raison, le premier réflexe de Gisele était de se rebeller.
Depuis l’enfance, elle était étouffée par la protection exagérée des hommes de sa famille, et refusait donc qu’un autre homme se comporte ainsi envers elle. Mais la chaleureuse attention qu’elle lut dans le regard d’Hugh et la sincérité de sa voix adoucirent tout ressentiment qu’elle aurait pu avoir.
— Combien de temps te faut-il pour écrire ton article ?
La patience n’était pas son fort. De plus, cette semaine, son emploi du temps allait être très serré puisque l’un de ses frères serait de retour dans une semaine.
Nico avait déjà fait s’enfuir plusieurs de ses prétendants. Gisele n’avait pas envie d’attendre son retour pour voir Hugh disparaître.
Ce dernier lui caressa les hanches et fit remonter ses mains jusqu’à sa taille.
— Dans le cas présent, je peux accélérer le processus, répondit-il. Mais j’ai parfois besoin de plusieurs semaines pour effectuer mes recherches.
— Plusieurs semaines ?
Elle se demandait déjà comment elle pourrait attendre quelques heures.
Les mains de Hugh remontèrent un peu plus, et s’arrêtèrent sous ses seins.
— J’aime être précis dans mon travail.
Il effleura son buste, sous sa poitrine, juste à la limite de son soutien-gorge.
— Oh, à ce point-là ?
Gisele sentit les pointes de ses seins se durcir.
— Absolument, répondit Hugh en se penchant pour chuchoter à son oreille. Je ne fais jamais les choses à moitié.
Ooh.
Elle aurait bien aimé pouvoir vérifier cela tout de suite. Elle envisageait de l’embrasser de nouveau lorsqu’elle remarqua soudain un mouvement sur la plage à quelques mètres d’eux. Un couple de clients du Club Paradise faisait sa promenade matinale.
Gisele songea qu’elle n’aurait pas dû se trouver là, en galante compagnie, sur la plage réservée aux clients.
— Tu as raison, répondit-elle. La patience peut avoir bien des vertus.
Elle entraîna Hugh dans l’une des petites paillotes de la plage, qui comprenait un minibar et quelques sièges pour les clients qui cherchaient à s’abriter du soleil.
— Dans ce cas, cela ne te dérange pas d’attendre ? demanda Hugh.
— En fait, je ne pourrai pas attendre durant des semaines.
L’un de ses gardes du corps serait de retour dans moins de huit jours. Hugh pourrait peut-être écrire son article avant cela ?
Surtout si elle lui prodiguait quelques encouragements !
Elle glissa sa main sous sa veste et la posa sur son torse.
— Que dirais-tu si je t’aidais un peu dans tes recherches afin que tu puisses terminer plus vite ?
Sous sa paume, les muscles de Hugh se crispèrent.
— C’est une bonne idée.
Au moment où les doigts de Gisele atteignirent son nombril, il lui saisit le poignet, l’empêchant d’aller plus loin.
— Ma rédactrice va coordonner les autres articles. En d’autres termes, si elle compte envoyer un critique gastronomique au Club Paradise, c’est son affaire, pas la mienne. En ce qui me concerne, ce sera plutôt un article sans complaisance.
— Sans complaisance ?
Gisele fronça les sourcils. Le terme ne lui plaisait guère.
— Oui, quelque chose de nouveau, répondit Hugh en s’accoudant au bar. J’ai étudié les articles sur les scandales qui se sont passés ici l’an passé. La police a-t-elle retrouvé tous les escrocs qui se sont enfuis avec la caisse ? Si je me souviens bien, plusieurs hommes étaient impliqués. Melvin Baxter était le chef du clan, mais il avait un acolyte, dont la presse a beaucoup moins parlé. J’essaye de me souvenir de son nom… 
Le désir brûlant qui avait envahi Gisele depuis leur rencontre venait de se transformer en douleur à l’évocation du scandale. Elle ne se souvenait que trop bien d’avoir involontairement aidé l’un des escrocs en particulier… 
— Gisele ?
Hugh l’observait avec attention.
— Non… 
Elle refusait de poursuivre cette conversation. Elle en avait assez des récriminations et du sentiment de culpabilité. D’ailleurs, si elle voulait réveiller ses anciennes douleurs, il lui suffirait d’entamer une conversation avec son associée, Lainie Reynolds.
D’un seul regard sombre, Lainie avait le pouvoir de lui rappeler tout le mal qu’elle lui avait fait, en couchant sans le savoir avec celui qui était son mari.
— Non, poursuivit-elle. La police ne les a pas tous arrêtés.
Hugh contempla l’océan, et observa les rayons du soleil levant se refléter sur l’eau.
— Ils ont quand même mis sous les barreaux le cerveau de l’affaire, Melvin Baxter.
— Ça suffit ! répliqua Gisele.
Tout à coup, elle eut l’impression de devenir glacée. Depuis cette triste liaison avec Robert, son jugement sur les hommes s’était émoussé, parce qu’elle n’avait pas eu l’occasion de l’exercer. Qu’est-ce qui lui permettait de croire qu’elle était plus avisée aujourd’hui ?
— Je n’ai aucune envie de me rappeler cette horrible période.
— La presse a le pouvoir d’apporter un nouvel éclairage sur d’anciennes affaires, Gisele. Et c’est ce que je réussis le mieux en tant que journaliste.
Peut-être, mais elle n’avait aucune envie de voir ressusciter un passé qu’elle essayait tant d’oublier.
— Pour ma part, je pense qu’il vaut mieux laisser les choses là où elles sont.
— Dans ce cas, tu ne ferais pas un bon journaliste d’investigation !
Alors que Gisele essayait de trouver un moyen de changer de sujet, Hugh claqua soudain des doigts.
— Ça y est, j’y suis !
— Pardon ?
Ses yeux verts semblèrent briller d’un nouvel éclat.
— Le nom du comparse de Melvin Baxter ! C’était Robert Flynn.
Robert.
Gisele s’agrippa au bar alors que le nom de son ancien amant lui faisait l’effet d’une gifle.
Aujourd’hui, peu lui importait cet homme qui lui avait menti de façon éhontée. Si son cœur se serrait, ce n’était pas parce qu’elle souffrait encore de leur rupture, mais pour la simple raison qu’elle se sentait coupable de s’être laissée abuser.
Et d’avoir causé de la peine à sa femme, à cause de lui.
Cette femme qui était aujourd’hui son associée.
Qui aurait pu imaginer qu’un homme du nom de Robert Flynn pourrait être l’époux d’une femme nommée Lainie Reynolds ?
Dans sa famille, très traditionnelle, les jeunes filles prenaient toujours le nom de leur époux.
Mon Dieu, elle avait été si naïve !
Outre la différence de leurs noms de famille, Robert ne portait pas d’alliance.
— C’est bien ça, n’est-ce pas ? demanda Hugh. Robert Flynn ?
Il tendait la tête vers elle pour essayer de croiser son regard, alors qu’elle gardait les yeux rivés au sol.
— Oui.
Elle ferma les paupières et inspira profondément, essayant de chasser Robert de son esprit.
Pas question qu’il vienne perturber un moment si agréable avec Hugh !
— C’est bien lui, répondit-elle. Il fait partie de ceux qui n’ont pas été arrêtés par la police.
Elle releva la tête vers Hugh, et découvrit une pointe d’intérêt dans son regard.
— Parfois, dit Hugh, une nouvelle couverture de l’affaire par les médias peut inciter les escrocs à quitter leur cachette. Tu as déjà vu l’émission « Les criminels les plus recherchés des Etats-Unis » ? C’est plus ou moins le même principe.
Hugh se glissa derrière le minibar et en retira deux verres, puis leur versa à tous deux un peu d’eau fraîche provenant d’un pichet sur le comptoir.
Gisele accepta son verre, même si elle se rendait compte que leur rendez-vous tournait au fiasco.
Il était hors de question qu’elle permette à Hugh d’écrire un article qui inciterait Robert à revenir en ville !
Si cet homme se trouvait dans les parages, cela pourrait avoir des conséquences explosives pour elle et ses associés. Il fallait qu’elle fasse changer Hugh d’avis aussi vite que possible !
— Aux dernières nouvelles, Flynn vit dans les îles Caïmans, et les autorités locales n’ont aucune intention de l’extrader, répondit-elle. Fin de l’histoire.
Dommage que la rencontre entre Hugh et elle…  ne soit pas une histoire aussi simple.
   
   
A présent, ils étaient sur la même longueur d’onde.
Hugh s’était fait un nom dans le journalisme en écrivant sur les escrocs qui profitaient des problèmes d’extradition pour se cacher et vivre en toute impunité.
Il préférait rédiger ce genre de papiers plutôt que des descriptions touristiques des pays dans lesquels il voyageait.
Néanmoins, s’il lui fallait écrire quelque chose sur le Club Paradise, il savait qu’il avait au moins trouvé un angle d’approche intéressant.
Il pourrait terminer son article et se frayer un chemin jusqu’au lit de Gisele en moins d’une semaine. Et si son reportage avait les effets qu’il escomptait, il y aurait à coup sûr des développements à relater.
Ce qui lui permettrait de rester plus longtemps à South Beach.
Et de se délecter un peu plus du corps de Gisele.
— Je crois que j’ai trouvé un angle d’attaque, dit-il en terminant son verre et en le reposant sur le bar.
A présent, il était prêt à entamer ses recherches. L’adrénaline coulait déjà dans ses veines !
Gisele, elle, était devenue étrangement silencieuse. Peut-être commençait-elle à être fatiguée et avait-elle besoin d’aller se coucher.
Elle avait l’air d’être sur le point de parler, mais il l’en l’empêcha en capturant ses lèvres avec passion. Elle se blottit contre lui, ses courbes douces se moulant contre son corps anguleux.
Alors que ses seins se pressaient sur son torse, il se souvint de la pâtisserie qu’elle lui avait servie. Que n’aurait-il donné pour découvrir sa poitrine, goûter à ses seins, en prendre les tétons dans sa bouche…  !
Il la voulait nue contre lui.
Poussant un soupir de regret, il s’écarta d’elle sachant qu’il ne pourrait mener son enquête à bien s’il continuait à l’embrasser ainsi. D’autant plus que, tentation suprême, les chambres de l’hôtel à la décoration sulfureuse ne se trouvaient qu’à quelques centaines de mètres… 
— Ce reportage sera celui que j’aurai écrit le plus vite de toute ma carrière, dit-il en écartant une mèche de cheveux du visage de Gisele.
Combien de temps faudrait-il attendre avant de voir enfin cette soyeuse masse de cheveux se répandre sur sa poitrine nue ?
— Si je reviens un peu plus tard, crois-tu que tu pourras répondre à quelques questions ?
Gisele sembla hésiter, puis hocha la tête.
— D’accord, tu n’auras qu’à venir cet après-midi, vers 14 heures. J’habite à l’hôtel durant quelques mois, le temps que notre affaire trouve son rythme de croisière, alors tu n’auras qu’à demander ma suite à la réception.
A l’idée de se retrouver seul avec elle dans une suite du Club Paradise, Hugh sentit son corps troublé par le désir.
— Es-tu certaine que ce soit une bonne idée de nous retrouver dans ta chambre en tête à tête, puisque nous avons décidé d’attendre la fin de mon article…  pour aller plus loin ?
Il avait déjà du mal à garder ses mains dans ses poches sur une plage publique, alors qu’en serait-il lorsqu’il se retrouverait seul avec elle, dans une chambre à la décoration décadente ?
— Nous pourrons toujours nous réfugier dans la cuisine, si nous avons du mal à résister. Où vas-tu, à présent ? demanda Gisele en glissant de nouveau ses mains sous sa veste.
Cette simple caresse l’électrisait déjà.
Il fit un pas en arrière. S’il continuait ainsi, il allait la prendre dans ses bras, la porter jusqu’à l’hôtel et lui demander tout de suite où se trouvait sa chambre.
— Je vais aller au journal, vérifier les archives.
Gisele eut l’air déçue, mais Hugh n’osa pas lui demander si c’était à cause de son départ.
Il était plutôt doué pour inciter les escrocs à sortir de leur cachette en mentionnant les informations qu’il fallait dans ses articles, mais il devait bien reconnaître qu’il n’avait pas le même talent pour comprendre les émotions féminines… 
Prenant la main de Gisele dans la sienne, il se pencha vers elle et lui fit un baisemain.
— J’ai déjà hâte de te revoir.
Lorsqu’il se redressa, il remarqua un léger sourire sur les lèvres de Gisele. Le souvenir de la jeune femme qu’il avait vue danser dans sa cuisine tout en fredonnant un air de Sinatra le troubla au plus profond de lui-même.
Cette chef qui cuisinait des pâtisseries érotiques pour s’amuser et aimait danser pieds nus avait un effet puissant sur ses sens.
Un effet qu’il s’empresserait d’expérimenter dès qu’il aurait terminé son article.
Robert Flynn ferait les gros titres des journaux sans tarder, et de son côté, il pourrait revenir au Club Paradise faire ce dont il brûlait d’envie depuis qu’il avait posé les yeux sur Gisele.
Entamer avec elle une liaison torride, qui les laisserait tous deux pantelants de plaisir.
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Encore ensommeillée et troublée par les rêves érotiques qu’elle venait de faire, dans lesquels Hugh tenait le rôle principal, Gisele s’éveilla quelques heures plus tard dans le Parthénon des plaisirs.
Désorientée, il lui fallut un moment avant de se rendre compte que le téléphone sur la table de nuit sonnait.
Jetant un coup d’œil au réveil, elle vit qu’il était déjà 14 heures. N’avait-elle pas dit à Hugh qu’elle serait réveillée à cette heure ? Il fallait qu’elle se lève au plus vite et prenne une douche !
Le téléphone ne cessait de sonner.
— Allô ? dit-elle en plaquant l’appareil contre son oreille.
Le soleil filtrait à travers les lourdes tentures, mais pas assez pour qu’elle garde les yeux ouverts.
— Tu dormais encore ?
Cette fois, la voix de Hugh ne provenait plus de ses rêves. Elle était réelle, même s’il était à l’autre bout du fil.
— Oui. En fait, tu as même interrompu un rêve des plus agréables.
— Toutes mes excuses. D’après le ton de ta voix, j’ai l’impression qu’il s’agissait d’un rêve sensuel.
— Eh bien, tu es plutôt doué si tu peux deviner la nature de mes rêves rien qu’en m’entendant parler.
— Est-ce que j’ai raison ?
Gisele tortilla le cordon de l’appareil entre ses doigts.
— Vous avez raison à cent pour cent, monsieur Duncan. A présent, es-tu capable de deviner exactement mon rêve ?
A l’autre bout du fil, Hugh émit un petit sifflement.
— D’habitude, je suis plutôt bon pour les devinettes, puisque cela fait partie de mon travail. Mais toi, tu es une femme qui sert des pâtisseries érotiques à des inconnus. Qui sait sur quels terrains sensuels ton inconscient est capable de s’évader lorsque tu dors ? J’ai l’impression que tes fantasmes ne doivent guère avoir de limites.
— Tu as raison de nouveau.
Cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas amusée à provoquer un homme.
D’ailleurs, elle était incapable de se rappeler s’être jamais divertie ainsi avec un partenaire aussi fascinant.
— Puis-je te poser une question avant d’essayer de deviner ? demanda Hugh.
Sa voix semblait si proche qu’elle pouvait presque l’imaginer, allongé dans le lit à côté d’elle, ses mains sur sa peau nue.
— Tout ce que tu voudras.
Le fait d’être au téléphone la rendait encore plus hardie.
— Quels vêtements portes-tu ?
En entendant sa question, Gisele sentit son corps frémir et les pointes de ses seins se durcir sous les draps. Se passant la langue sur les lèvres, elle lui avoua la vérité.
— Je ne porte rien.
Elle l’entendit déglutir.
— Hugh ? Tu es toujours là ?
Il poussa un long soupir.
— Désolé, l’image de toi, nue, m’a troublé. Mais cela m’a aussi donné un indice sur tes rêves.
— Et…  ?
Elle se redressa dans le lit, se calant contre les oreillers. La caresse des draps de soie sur sa peau était comme une délicieuse torture. Si seulement les mains de Hugh pouvaient remplacer le tissu satiné !
— Si tu te trouves allongée là, nue et seule entre les draps d’une suite d’un paradis hédoniste comme le Club Paradise, à quoi pourrais-tu rêver sinon d’un homme en train de te caresser ?
En l’écoutant, Gisele sentit une onde de chaleur naître au plus profond d’elle-même, et faire délicieusement palpiter sa féminité. Elle croisa les jambes, mais au lieu de diminuer le trouble qui s’emparait d’elle, ce mouvement ne fit que l’accroître.
— Tu as vu juste, avoua-t-elle, espérant qu’un tour de magie pourrait remplacer les paroles de Hugh par ses caresses. Est-ce que tu pourras venir bientôt ? Je suis toute seule dans ce Parthénon des plaisirs, et j’aimerais te le faire visiter.
De nouveau, Hugh déglutit.
— Je vais avoir besoin d’encore un petit peu de temps à cause de mon travail, mais je brûle de découvrir ce Parthénon des plaisirs. En attendant que je puisse venir…  crois-tu que tu pourrais faire comme si j’étais là ? Remplacer mes mains par les tiennes ?
Gisele haleta. Son cœur tambourinait dans sa poitrine rien qu’à l’idée de se retrouver avec Hugh plus tard. Elle ne voulait plus penser au fait qu’ils avaient prévu de repousser le début de leur liaison jusqu’à ce qu’il ait terminé d’écrire son article.
Son corps tremblait de désir et la voix de Hugh était déjà comme une caresse.
— Je ne crois pas que je pourrai confondre mes mains avec les tiennes.
Cependant, cette suggestion taquine l’excitait plutôt.
— Mais si je te dicte chacun de tes mouvements, ce sera comme si c’était moi qui te caressais.
Hugh s’interrompit, et elle entendit son souffle devenir de plus en plus rauque à son oreille.
— Je t’en prie, Gisele, laisse-moi me glisser sous les draps avec toi.
Gisele se cambra, imaginant aussitôt Hugh allongé à côté d’elle.
— Mmm.
— Tu sais où j’ai envie de te toucher en premier ?
Elle secoua la tête, comme s’il pouvait la voir. Dans son esprit, Hugh était bel et bien là, avec elle.
— Tu as une taille incroyable, une adorable petite courbe sur laquelle je brûlais d’envie de poser mes mains ce matin.
Elle glissa sa main sous les draps, caressant sa peau chaude, descendant jusqu’à sa taille, et laissant échapper un petit soupir de plaisir.
— C’est bon.
— Que dirais-tu de descendre un petit peu plus bas ? Je voudrais caresser tes hanches.
— Oui.
Etendant son bras, elle fit descendre sa main sur sa hanche.
— Et ensuite, que ferais-tu ? Est-ce que tu m’embrasserais ?
— Oh que oui ! murmura-t-il. Et j’en profiterai pour caresser tes seins qui ont l’air si beaux !
Gisele s’allongea sur le côté, ses seins lourds de désir. Sa main se posa sur l’un d’eux, et elle caressa son téton entre deux doigts. Elle laissa échapper un soupir de plaisir, et écarta légèrement les cuisses.
— C’est si bon, murmura-t-elle en se pelotonnant dans le lit. Mais est-ce que tu pourrais me caresser…  un peu plus ?
A l’autre bout du fil, il y eut un moment de silence.
— Je ne sais pas jusqu’à quel point je peux te caresser…  sans perdre les pédales. Tu ne peux pas t’imaginer combien le fait de t’imaginer nue me rend fou !
Gisele continua à caresser son bas-ventre et ses hanches.
— Dans ce cas pourquoi ne pas laisser tomber ce que tu es en train de faire et venir me rejoindre dans mon lit ?
Elle aurait donné n’importe quoi pour que Hugh se trouve avec elle.
Allongé sur elle.
En elle.
— Ce n’est pas aussi facile que ça en a l’air, répondit-il.
— Au contraire ! C’est très facile ! Laisse tout en plan, prends ta voiture et viens à Miami Beach.
Quel meilleur endroit pour un premier rendez-vous galant que le Parthénon des plaisirs ?
— Il est plutôt difficile de prendre ma voiture alors que je suis dans un avion au-dessus de l’Atlantique.
Soudain, toute image érotique s’évanouit.
— Pardon ?
— Tu te souviens que nous avons décidé d’être ensemble une fois que j’aurai terminé d’écrire mon article ? Eh bien, j’ai suivi la piste que tu m’as donnée sur Robert Flynn, et tu avais raison, il se trouve dans les îles Caïmans. C’est là que je vais pour essayer de le retrouver.
Soudain, Gisele eut l’impression de devenir glacée, des pieds à la tête.
— Tu te trouves dans un avion en direction d’une île lointaine, à la recherche de Robert Flynn ?
Elle avait presque du mal à prononcer le nom de son ancien amant.
— Qui sait ? Peut-être que je trouverai très vite l’information qui l’incitera à revenir aux Etats-Unis. Mais il faut que je lui parle. Parfois les escrocs comme lui sont si arrogants qu’ils se plaisent à parler aux médias, pensant n’avoir rien à craindre !
Comment les choses pouvaient-elles changer aussi vite ? se demanda Gisele.
Le charme était complètement rompu.
Si Robert Flynn revenait à Miami, les conséquences en seraient dramatiques pour toutes les personnes travaillant au Club Paradise, surtout Lainie et elle.
Néanmoins, l’homme qui venait d’entrer dans sa vie semblait plus que déterminé à ressusciter son ancien amant.
   
   
Hugh attendit.
Et attendit encore.
— Gisele ?
Il n’avait pas eu envie de changer de sujet de conversation, mais il était plutôt difficile de poursuivre un dialogue érotique alors qu’il était installé dans le jet privé du Herald.
Il était peut-être le seul passager à bord, mais le pilote n’était pas loin !
— Je suis là, répondit-elle.
Sa voix semblait soudain à des milliers de kilomètres, alors que, quelques minutes plus tôt, il lui semblait être dans la même pièce qu’elle. Elle l’avait tant troublé avec sa conversation sexy au téléphone, qu’il risquait fort d’être perturbé durant les prochaines heures.
— Je suis juste…  surprise, dit-elle.
Hugh se redressa dans son siège, bien déterminé à ne pas fâcher Gisele.
Elle était exceptionnelle.
Différente de toutes les autres femmes qu’il avait connues.
Et il était hors de question que cet article ne vienne tout gâcher, avant même qu’ils aient entamé leur liaison.
— Inutile de t’inquiéter. Avec un peu de chance, je serai de retour dans vingt-quatre heures.
Ou douze, si le hasard faisait bien les choses. Après tout, il s’était fait une excellente réputation de journaliste parce qu’il avait à la fois du talent et de la chance. Un escroc du genre de Flynn ne devrait pas le retenir trop longtemps.
— J’écrirai mon article durant le vol de retour, ainsi, dès que je poserai le pied à terre, je pourrai tout de suite venir te rejoindre au Parthénon des plaisirs.
Où il pourrait découvrir tous les plaisirs secrets que cette femme au corps de déesse avait à lui offrir, avant de retourner à ses missions à l’étranger.
Curieusement, il se demandait si explorer le corps de Gisele lui suffirait. Il était également intrigué par sa personnalité, et désirait en savoir plus sur elle.
— Tu ne dors donc jamais ? demanda-t-elle.
Elle avait l’air distraite, comme si elle s’éloignait déjà de lui alors qu’il n’avait pas encore appris à la connaître.
— Pas quand je suis en quête de quelque chose d’aussi important.
— Dans ce cas, je crois que je ferais mieux de te laisser retourner à ton travail, Hugh. Peut-être ferions-nous mieux de… 
— Attends un instant !
Il refusait de l’entendre avant d’avoir clarifié un point essentiel.
— Juste pour que les choses soient claires entre nous, ma quête n’est pas mon article. C’est toi. Tout ce que je veux, c’est en terminer avec ce reportage et revenir vers toi. Nous verrons bien où notre attirance mutuelle nous mène.
— Mais tu ignores que… 
Quoi que Gisele ait eu à lui dire, elle fut interrompue par le pilote qui s’adressa à lui dans le micro.
— Hugh, je me prépare à atterrir. J’ai besoin que tu coupes ton téléphone et ton ordinateur portable, ou tout autre appareil que tu pourrais être en train d’utiliser.
La voix du pilote s’interrompit juste à temps pour qu’il entende de nouveau celle de Gisele.
— …  et si tu m’avais parlé avant… 
Merde !
— Gisele, je suis désolé, mais nous nous apprêtons à atterrir, et le pilote vient de me demander de couper la communication. Je n’ai pas entendu tout ce que tu as dit, mais je te promets de t’appeler au club ce soir, et nous reprendrons cette conversation.
Gisele laissa échapper un soupir de frustration, et après un rapide au revoir, raccrocha.
Rangeant son matériel informatique dans son sac, Hugh se demanda quelles informations Gisele pouvait détenir au sujet de Flynn.
Avait-elle connaissance d’un fait qui pourrait être important pour son article ?
Regardant par le hublot l’océan qui scintillait sous l’avion, il regretta de ne pas avoir eu plus de temps pour lui poser la question.
Pour l’instant, sa mission était de retrouver l’un des hommes les plus recherchés de Floride et d’écrire un article sur lui.
Comment sa rédactrice pourrait-elle se plaindre s’il incitait Flynn à revenir au Club Paradise ?
Dès qu’il en terminerait avec ce reportage, les portes du Parthénon des plaisirs pourraient s’ouvrir sans qu’il ait à se soucier d’un conflit d’intérêts.
Ce qui signifiait qu’il pourrait alors se glisser entre les draps de Gisele…  et dans ses bras.
   
   
Regardant par la fenêtre de la nouvelle suite nommée Domaine de la dominatrice,Gisele croisa les bras, regrettant d’avoir dû convoquer ses associées pour une réunion.
Elle était restée préoccupée par sa conversation téléphonique avec Hugh pendant un bon moment avant de se
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